
Bien du chemin a été parcouru depuis l’époque 
où, au XVème siècle, le mot marionnette dési-
gnait des objets réalisés à l’effigie de la Vierge 
Marie. Différentes techniques dites « tradition-
nelles » se sont développées (marionnettes à 
fils, à gaine) mais très rapidement cette disci-
pline artistique s’est retrouvée cantonnée aux 
domaines de l’enfance et du divertissement.

Il faut attendre le début du XXème siècle pour 
voir s’opérer un véritable virage. Les avant-
gardes débordent de leur champ artistique de 
référence et les codes de la représentation 
sont bousculés. À l’instar de personnalités 
telles que Picasso, Schlemmer ou du courant 
du Bauhaus, de plus en plus de recherches ar-
tistiques font converger les arts scéniques, le 
théâtre, les arts plastiques… 

Les arts de la marionnette vont s’emparer de 
cette démarche en questionnant les matériaux 
utilisés, les nouvelles conceptions scénogra-
phiques, le rapport au texte, la place de 
l’acteur- marionnettiste sur le plateau… 
D’après Roland Shön, le théâtre de marion-
nettes peut désormais être considéré comme 
un « théâtre par objets interposés ». 

Cet essor artistique va susciter un regain d’in-
térêt de la part du public mais aussi des pro-
fessionnels et des institutions. Cette recon-
naissance et cette légitimisation permettent 
au secteur de se structurer petit à petit.

D’un fonctionnement initialement basé sur la 
débrouille et l’entre-aide entre compagnies, 
cette structuration institutionnelle progressive 
permet le développement et la diversification 
de lieux de diffusion des arts de la marion-
nette : festivals, scènes nationales, scènes 
conventionnées (dont Le Sablier)… On évoque 
même la possibilité, d’ici quelques années, de 
voir se développer des Centres Nationaux de la 
Marionnette.

« La marionnette ne nous ressemble ab-
solument pas mais elle a des signes suffi-

sants pour qu’on s’y projette. Elle est la partie 
pour le tout. Le tout, c’est le spectateur qui le 
construit. La marionnette c’est l’art de la sug-
gestion. Je suggère à travers elle, tu complètes à 
travers elle… La marionnette cligne des yeux, 
sourit, fronce des sourcils alors que son visage 
ne bouge pas. Elle est habitée par une âme. Elle 
est ‘animée’, dans le sens le plus ancien du 

terme. » AMK compagnie

« Qu’ils choisissent de revisiter les ob-
jets ou d’utiliser le matériau brut (papier, 

glaise, corde, nouvelles matières), des instal-
lations animées, ou d’imbriquer le corps, l’ob-
jet et l’image, les artistes de la marionnette 
contemporaine ont tous la volonté d’aller à la 
rencontre des publics. De nombreux program-
mateurs, lieux et festivals en Amérique du 
Nord font la part belle à ces évolutions. Grâce 
à eux, la Marionnette renouvelle son image, 
avec des spectacles d’excellence pour tous les 
publics, enfants, jeunes mais aussi pour le 
public adulte habitué du spectacle vivant. » 

L’Institut Français 

« La marionnette n’est, pour nous, non 
pas quelque chose que l’on fait, qui est fait 
ou qui fait, mais bien quelque chose qui 
est. Elle n’est pas, pour nous, un outil, un 
moyen mais bien un rapport au monde, une 
façon de le dire, le lire, l’écrire ou le réécrire. 
La marionnette est de la nature de cet objet 
transitionnel que Winnicott définit : un 
objet qui permet d’entrer en relation, de mettre 
en relation des mondes intérieurs, parfois 
antérieurs, avec d’autres mondes extérieurs 
ou à venir. La marionnette, qu’elle soit 
personnage, objet, forme ou matière, est cette 
chose porteuse d’âme qui nous ouvre l’espace 
de jeu entre ces mondes, cet espace dans lequel 
on joue à se bâtir des réalités. » Cie L’Ateuchus
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GUIGNOL
Guignol a été inventé en 1808 
à Lyon par Laurent Mourguet. 

Créé à l’effigie des canuts, 
(ouvriers tisseurs de soie), il 

deviendra un symbole populaire 
très fort s’attirant l’amour du 

peuple mais aussi la répression 
du pouvoir. Conséquence de 

cette censure, malgré ses 
heures de gloire, le théâtre 
de marionnettes à gaine se 
retrouve progressivement 
cantonné pour plusieurs 

décennies dans le domaine de 
l’enfance.

LA MARIONNETTE A GAINE

TOUJOURS 
ACTUELLE

Cette technique continue 
d’être enseignée (à l’ESNAM, 

au Théâtre aux Mains 
Nues) et de nombreux 

marionnettistes y ont recours 
dans leurs créations (Yeung 

Faï, Brice Coupey, Alain 
Recoing…) réinscrivant ainsi 

cette tradition dans une 
écriture et une esthétique 

contemporaines. 

POLICHINELLE 
MONTE À L’ÉCHELLE

C’est vers 1610 qu’apparaissent en France les 
marionnettes à gaine avec l’arrivée des burattini et 

leur personnage emblématique : Polichinelle. Vulgaire, 
difforme, sans foi ni loi, c’est un personnage éminemment 

anarchiste. Cette tradition va se développer partout 
en Europe, et Polichinelle verra apparaître nombre de 
confrères dans d’autres pays : Punch en Angleterre, et 

bien sûr Guignol en France.
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MANIPULATION
Du point de vue de la 

manipulation (le plus souvent 
derrière un castelet), on parle de 
manipulation en élévation car le 
personnage est manipulé par le 

dessous. Les doigts de la main sont 
répartis comme suit : le pouce fait 

1 bras / l’index fait la tête / les 
autres doigts font le 2e 

bras.

POUR L’ANECDOTE
Le nom Guignol vient 

de l’expression « C’est 
guignolant ! », empruntée à 
l’argot des tisseurs lyonnais 
et signifiant « C’est drôle ! ».

‘
Polichinelle traditionnel - © DR

L’Enfer du décor, Cie Drolatic Industry - © DR

Peels de hut, Anonima teatro 
© Jacopo Faravelli



MÉTAPHORIQUEMENT 
PARLANT

Ainsi dans les années 1910-1920, en opposition 
avec le naturalisme académique prévalant 
à l’époque, les symbolistes rejettent l’idée 
que l’art doit être une imitation parfaite de la 
réalité. Fonctionnant par analogie, montrant 
non pas la chose telle qu’elle est mais sa 
représentation symbolique et sa traduction en 
signes plastiques, la marionnette devient un 

objet d’expérimentation privilégié. 

MARIONNETTE & ARTS PLASTIQUES

DE BRIC ET DE BROC
Ce rejet de l’anthropomorphisme va se traduire par des 
recherches autour de nouveaux matériaux de fabrication : 
matériaux pauvres, bruts ou détournés, annonciateurs d’une 
esthétique nouvelle (pop art, arte povera) qui se retrouve 
aussi dans le domaine des arts plastiques.

DES ARTS COMPLÉMENTAIRES
Depuis, l’intérêt et l’influence mutuels entre marionnettes 
et arts plastiques ne se sont pas démentis. Actuellement, 
de plus en plus de marionnettistes sont issus d’un parcours 
de plasticien. Et inversement, en 3e année de formation 
d’acteur-marionnettiste prodiguée à l’ESNAM, il y a un module 
d’enseignement consacré à l’art du plasticien.

©Christophe Loiseau

PONT ENTRE 
LES ARTS

A la jonction des arts 
plastiques et de l’art 

dramatique, la marionnette 
devient dès le début du 

XXème siècle le langage de 
prédilection pour lancer 

un pont entre différentes 
formes artistiques. 

AU 
CROISEMENT

Quelques artistes 
plasticiens qui se 

sont intéressés à la 
marionnette : Jean 

Tinguely, Marcel Duchamp, 
Paul Klee, Alexandre Calder, 
Annette Messager, Roland 

Schön, Oskar Schlemmer.
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Installation de Jean Tinguely © DR

Gribouillis, Cie La Mâchoire 36 © Mathieu Rousseau



FORMELLEMENT
La marionnette est fixée sur le corps du 
marionnettiste au niveau des pieds et du cou ou 
de la taille grâce à différents procédés (baudriers, 
sangles, harnais, sacs à dos) mais sans mélange 
entre le corps de la marionnette et le corps du 
marionnettiste.

LA MARIONNETTE PORTEE
OU MARIONNETTE HABITEE

UN COSTUME SUR MESURE
Les marionnettes portées deviennent « habitées » lorsque le 
corps du comédien complète la silhouette de la marionnette 
en utilisant directement ses membres et son corps. Le 
marionnettiste fixe et ajuste la marionnette sur lui et la porte 
comme un costume, son corps venant s’imbriquer dans celui 
incomplet de la marionnette : son bras devient le bras de la 

marionnette, sa jambe fait de même...

Cette technique est souvent utilisée en déambulation pour des 
interventions dans l’espace public.

UN CORPS 
DANS UN CORPS

La marionnette portée/habitée induit une 
technique de manipulation spécifique.  En effet, 

on parle de « corps associés » car les deux 
corps – celui de la marionnette et celui du 

marionnettiste – font « chair commune ». La 
mobilité de la marionnette et ses possibilités 
de déplacements sont donc contraintes par 

les techniques de fixation au corps du 
marionnettiste.
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‘

‘

LES 
STARS 
DU 

GENRE- Le Bread and Puppet Theater et ses 
parades de marionnettes géantes.- La compagnie Houdart-Heuclin et son personnage de Padox.- Le Tof Théâtre.

La Vie devant soi, Rodéo Théâtre © Mathieu Edet

J’y pense et puis..., TOF Théâtre © Gilles Destexhe
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MANIPULÉE À TROIS
La marionnette de type bunraku est habituellement de grande taille, 

manipulée à vue et à plusieurs. Il existe une véritable hiérarchie 
entre les trois personnes qui se répartissent la manipulation : 

- le maître omo-zukai contrôle de sa main gauche la tête et de sa 
main droite, la main correspondante de la poupée. 

- le premier assistant hidari-zukai  s’occupe de la main gauche. 
- le second assistant ashi-zukai fait mouvoir les pieds de la poupée. 

LA MARIONNETTE BUNRAKU

AUX ORIGINES
Ce genre théâtral nous vient du 
Japon et mêle récit, musique et 
marionnettes. Il s’inscrit dans 

une longue tradition de conteurs 
itinérants datant du 8ème siècle. 

Il s’est plus particulièrement 
développé aux 17ème et 18ème 

siècles.

UN VRAI 
SACERDOCE

La maîtrise de ce système 
de manipulation nécessite 
un long apprentissage, et 

la tradition parle de dix ans 
de pratique pour les pieds, 

suivis de dix ans pour le bras 
gauche, avant de pouvoir 

prétendre au statut de chef 
manipulateur !

ENTRE TRADITION...
Depuis 2003, le bunraku figure 
sur la liste du patrimoine culturel 
immatériel de l’humanité de 
l’UNESCO.

... ET MODERNITÉ
Le bunraku a désormais franchi 

les frontières japonaises et de 
nombreuses compagnies se sont 

inspirées de cette technique de 
manipulation à vue et à plusieurs, tout 

en s’affranchissant de certaines de 
ses conventions.

NOIR C’EST NOIR
Conformément à la convention 

japonaise qui veut que la 
couleur noire est symbole 

d’invisibilité, les marionnettistes 
bunraku portent un costume 

noir de type ninja, appelé 
kurogo et cachent leur visage 

afin de ne pas interférer avec la 
représentation.

bunraku traditionnel © DR

Antigone, Ulrike Quade Company © Anja Beutler

Meet Fred, Hijinx theatre & Blind Summit ©Tom Beardshaw

Bon Débarras, Cie Alula © Sarah Torrisi


